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bue à faire régner dans lhs codes et dans
les iîîstLn Lions, aussi bien qu e dans lAs
mnenrs, la justice Pt Ilhn ninté ; les
beaux-arts euix-mêmes sien inspirent, K'
il est tel d'entre ens 'Actxu, <li
a tojon Lon vé, dans la maniftation
de l'idée religievse, l'inspiratin de ses
plus fameux chiefs-d'oenvre.

ILa croyance à l'exismtee de Dieu
tien t n ne tres grande plce dans Ilhis
toire de ta pensée hunmnai ne. Maisl si
grande que soit :e tte place, il appaî'îiet
il la Ph11il osop)hie de chercher si eiue
l'occupe légitimnenent ; car c'eEt le pr*o-
pre de la Plii losophie de ne rien ad met-
tre sans contille.

Elle pose donc comme n ue questioni
pou r la raison, ce qune le sens commun
et la li, l'un inAsinO'e'iInoupt lit re
par son mission à la loi religieuse, accep.
ten t comnme tin fait avéré.

Il n'y a pas lieu de craindrie (lue la
Phiilo>iophlie se_ trouv'e en (lesavoI'( av"ec
le sens comemu n et avec la loi - sans.
dont(, il y a vu quelques altliées parmi
les phiilos.ophies ; encore n'est-il îpîs bien
sûîr fille la q ualiftication d'a hée soi t abso-
lutisemi t méerite" par Ltins ceux ài. qilu I O
l'applique ; nliais. en [tut cas, ce serait
encore l'exception.

Notus i' vons bornvrous pas biern
enl ten. à cette :îs't nbanialn que

l'e~cî.tiîîconfirmnie la régle. et nous
devons chercher à qunels t i Le pa q 'u'î
les raisons, <ni nu nmot sur quelle's lienu
vos 'eienede! Dit-in est et doit rct3.'r
l'objet d'un vérintable ejogilie p liisoph i-
que.

Avianut <l'en Lro-' dans l'xeni de tus
preuves, il faut dire Ltut d'abord qni'el lmes
neO Son t pas a tire choce qune des vérités
entrevues par tonutes les intelligences.
La scien)ce i, es déour <pa]CCi i*~s ; mais
elle falit cii sort(! de les précisc- et do le's
éclaim&ir.

Toutes supposent, d'ailleurns, commue
élément fondamental, nume Conception dela rioîi. Tint va ut cette conceptioni
tant vaut 11lo-ur'îve elle.mme.

De là nue di lléreiice îtotal)e enitre les
preuves de la'l'léodicée et les démons-
trationis miat héiîîa tiques.

Celles-ci reposen t sur des prnîcipes
dont per-son ne (Sauf peuit-être trois ou1
quatre sceptiques à outranice) nie cou)-
teste la vérité; il est toujours possible de
démontrèr une conséquenice eri remon-
tarît à son princiýpe, et de forcer la con-
viction des esprits les plus récalcitranîts.

" lien qun'n T lh Wie, se refuser à
la coniséquence et se reu'anpri nci pc,
c'est toitt imi, la conseq lietnce Miéari que
le pî'i ie'ipe lu i-lm éne, sou s une for-me
p ls cnncmête.

Comment faire admettre, alors, la con-
séqumemnce à qu niei le prni pc ? par
Pxenî pIe, la tnécessi té 'i cause pî'c-
IIIiere a celuLi quili nid metr mi tpas la
néc<essi té (les cauises en éiéa Cest
là, di t'a--on, une a berration de) l'esprit.
C'est bien noure avis ; nmais t'eLL abmt-.'
ration, omitic petit le nier, est asecz fré-
queute.

Aussi les augumnenis fie la Thiéodicée
sonît-ils faits, moins potn ramenîer et
(*Ol)Iti vai ncî (,en quni nu croi'n t pas, q LiO
pour î'a li'nîir et ébtaimre ceuix (pnu*
d'avamice, cr-oient inmplicitement. La P>hi.~
losophin nev saurait, selon nous, avoir
rn r ce point <le pIlrs han tes pieten Lionls.
C'est danls u n anutic ormes d'idées et (le
senîtimenits qlue petuvenit se~ produire les
illuminations soudaine-. et 1tes couver-
siotîs comuplètes.

TABLri: D'ArDITION.

niombire d'un cîiilïr à un titnombre~ quel-
coiqu<iie.

Les diveis ras pwieun être mis mi
tableau, et constituer' ce qu'on niomme
des tables d'additon.

Maison peu t faire da catte étude un
ecelle ît et utile exercice de calcul

mental,' sons deux aspents dillèremi s,
dont nous allons donner des nîodMes.

Y~ EXERCCE UDMTION, CALCUL MENTIAL.

0OPt font O, Ocet 1 fo 1OPt2 font2,
0 et 3foui Ot 9fc~ Oct 10 font
10.

1 etO0 font 1, I et 1 fonit2, I et 2 font
3, 1 et 3 font ;.i et 9font 10, I et
10 font 1l.

2 et 0 font 2, 2 et 1 font 3, 2 et 2 font
4, 2 et 3 font 5_.2 et 9 font 14,2 et 10
font 12.

Et ainîsi dle suite, eri partant successi-
venient des nombres 3, 4, 5) 6, 7, 8, 9,
10.


